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#  1.  FIGURE  ACADÉMIQUE 

(1779)  .Vusêe  du  Louvre   (1.21  m.  X  1.71  m.) 


LOUIS  DAVID 

1748-1825 

Louis  David,  ce  peintre  si  essentiellement  français,  aurait  pu 
prendre  pour  devise  :  «  humanisme  et  raison  ».  L'homme  est  toujours 
présent  dans  son  œuvre  et  il  semble  édifier  des  monuments  avec 
des  corps  humains  et,  comme  tous  les  monuments  viables,  ceux 
de  David  sont  basés  sur  la  raison.  Le  geste  des  bras  tendus  des 
Horaces  est  aussi  raisonné  que  celui  des  députés  prêtant  le 
Serment  du  Jeu  de  Paume.  La  composition  des  Sabines,  celle  du 
Sacre  est  étayée  sur  une  sévère  géométrie  de  lignes  verticales 
coupant  des  lignes  horizontales  à  angle  droit.  Lorsqu'il  n'est  que 
portraitiste  David  ne  nous  présente  pas  seulement  l'enveloppe  ex- 
térieure de  l'homme,  il  peint  aussi  son  caractère  moral.  Sa  sincérité 
devant  le  modèle  est  extrême  et  l'amène  à  faire  oeuvre  de  psycho- 
logue. Pensons  à  la  jolie  mondaine,  Juliette  Récamier,  à  la  femme 
du  peuple  connue  sous  le  nom  de  la  «  Tricoteuse  »  ou  à  M.  Pécoul, 
bourgeois  enrichi  qui  joue,  sans  ostentation,  avec  sa  tabatière 
en  or.  Chez  tous,  nous  trouvons  autant  le  portrait  d'une  caste 
que  celui  d'un  individu. 

Jamais  artiste  n'a  fait  plus  intimement  partie  de  son  époque 
que  Louis  David.  Ses  tableaux,  du  premier  au  dernier,  portent 
l'empreinte  de  la  classe  sociale  pour  laquelle  ils  sont  peints.  Il 


2.  Combat  de  Minhrve  contre  Mars  ^ 
(1770)  Musée  da  Louvre   (1.14  in.  X  1.40  m.) 

essaye  q  être  aimable  et  presque  badin  lorsqu'il  décore,  à  la 
manière  de  Boucher,  les  petits  hôtels,  des  filles  d'Opéra  comman- 
ditées par  les  fermiers  généraux,  il  devient  sévère  tandis  que 
s'organise  la  Révolution  sous  la  tutelle  des  héros  grecs  et  romains 
et  profondément  ému  et  émouvant  en  peignant,  pour  le  peuple, 
les  martyrs  de  la  Révolution:  Marat,  Lepelletier  de  Saint  Fargeau, 
Joseph  Bare.  Devant  les  pompes  impériales  son  pinceau  sait 
s'assouplir,  cependant  à  travers  toute  son  œuvre,  qu'elle  soit 
destinée  au  frère  de  Louis  XVI,  à  quelque  riche  bourgeois,  à  la 
Convention  ou  à  l'Empereur,  elle  sera  essentiellement  rationnelle, 
cartésienne.  Même  lorsqu'il  peint  des  sujets  antiques  le  plus  froi- 
dement du  monde,  il  ne  s'échappe  jamais  de  la  vraisemblance 
et  ne  bouscule  jamais  la  raison. 

David  artiste  peintre  ne  cesse  d'être  un  homme,  un  Français 
conscient  de  sa  valeur,  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs.  Elu  député, 
il  siège  à  la  Convention;  son  but  est  d'y  prouver  la  nécessité 
nationale  de  l'art,  le  rôle  social  de  l'artiste.  Les  discours  qu'il 
prononce  en  1792  et  93  sont  encore  valables  aujourd'hui.  Il  ne 
craint  pas  à  un  moment  particulièrement  critique  de  notre  histoire 
de  faire  voter  des  crédits,  relativement  importants,  pour  l'achat 
de  tableaux  de  Rubens  et  Poussin,  œuvres,  dit-il,  "qu'il  importe 
de  ne  pas  laisser  passer  à  l'étranger".  Il  organise  avec  une  rare 
compétence  le  Muséum  Central  des  Arts  qui  devient  notre  Musée 
du  Louvre.  On  lui  doit  également  la  suppression  de  l'Académie, 
tueuse  de  jeunes  talents.  Il  permet  à  tous  les  artistes  d'exposer 
au  "Salon"  qu'ils  soient  français  ou  étrangers  et  ne  se  croit  pas 


3.  Alphonse  Leroy,  médecin  de  Louis  David 
(1783)  Musée  Fabre,  Montpellier   (0.72  m.  X  0.91  m.) 

trop  grand  peintre  pour  faire  de  petites  besognes  pourvu  que 
celles-ci  servent  utilement.  C'est  ainsi  qu'il  consent  à  dessiner  les 
uniformes  des  fonctionnaires  de  la  République.  Il  s'intéresse  aussi 
au  théâtre  et  à  la  mise  en  scène.  Lorsque  la  Convention  lui  confie 
l'organisation  des  fêtes  républicaines,  David  fait  participer  le 
peuple  aux  défilés  et  lui  donne,  comme  chez  les  anciens,  un 
rôle  actif.  Il  ordonne  les  masses  de  figurants  comme  personne 
ne  l'avait  fait  avant  lui;  les  fêtes  civiques  deviennent  des  mani- 
festations d'un  art  nouveau  d'une  extraordinaire  ampleur.  Il 
construit  la  Fête  de  l'Etre  Suprême  comme  i!  construit  un  de 
ses  tableaux.  Il  n'y  a  pas  plus  de  fantaisie  dans  une  oeuvre 
de  David  qu'il  y  en  a  dans  la  Déclaration  des  Droits  de 
l'Homme  et  du  Citoyen.  Même  esprit  de  précision,  d'assurance 
austère.  Pas  une  virgule  à  changer  de  place  dans  l'une,  et,  dans 
l'autre,  pas  une  cassure  de  pli  qui  n'ait  sa  rigoureuse  raison  d'être. 

Jacques  Louis  David  naît  à  Paris  en  1748  de  parents  bourgeois 
et  aisés;  ils  ne  contrecarrent  en  rien  la  vocation  de  leur  fils. 
Aidé  des  conseils  de  Boucher,  des  leçons  de  Vien,  il  obtient 
son  Prix  de  Rome  en  1774.  En  Italie,  il  est  arrêté  par  la  technique 
des  bolonais,  si  différente  de  celle  de  ses  maîtres,  puis  l'antiquité 
ne  tarde  pas  à  le  passionner.  Les  fouilles  de  Pompéi  et 
d'Herculanum  font  l'objet  de  toutes  les  conversations  de  la  société 
cosmopolite  de  Rome.  L'Allemand  Winckelmann  y  préconise  le 
Beau  Idéal  et  Quatremère  de  Quincy,  le  théoricien  français  du 
retour  à  l'antique,  a  sur  David  une  influence  décisive.  La  bour- 
geoisie révolutionnaire  de  Paris  accueille  avec  enthousiasme  le 


4,  B^LISAIRE  DEMANDANT  L* AUMONE 
(1784)  Musée  du  Louvre   (1.01  m.  X  1.15  m.) 

«Brutus  recevant  les  corps  de  ses  fils  suppliciés»  au  Salon 
de  1789  et  y  voit  un  exemple  à  suivre.  Avec  les  portraits  de  Marat, 
de  Lepelletier,  l'art  de  David  rejoint  les  plus  belles  pages  de  la 
peinture  religieuse  française,  le  Jacobin  y  exprime  sa  foi  comme 
les  grands  inconnus  du  Moyen-Age  avaient  jadis  exprimé  la  leur. 
Le  9  termidor  met  une  fin  brutale  à  l'œuvre  populaire  de  David. 
Bientôt  il  travaille  pour  le  Premier  Consul,  puis  pour  l'Empereur. 
En  peignant  le  Sacre,  il  pense  aux  somptuosités  d'un  Rubens, 
cet  autre  peintre  des  «grands».  La  Restauration  oblige  David  à 
l'exil,  car.  Conventionnel,  il  avait  voté  la  mort  de  Louis  XVI.  C'est 
à  Bruxelles  qu'il  passe  les  dernières  années  de  sa  vie  à  peindre 
encore  d'admirables  portraits  et  quelques  compositions  imper- 
sonnelles. Jusqu'à  sa  fin,  il  ne  cesse  de  former  des  élèves,  car 
pendant  toute  sa  vie  son  soin  le  p'us  cher  a  été  de  discipliner 
de  jeunes  talents.  Ingres,  son  meilleur  élève,  forme  d'autres  artistes 
et  c'est  ainsi  que  de  génération  en  génération,  le  classicisme 
arrive  jusqu'à  nous  et  qu'un  Picasso  le  transmettra  à  son  tour 
aux  artistes  de  demain. 


5.  Les  amours  de  Paris  et  d'Hélène 
(1788>  Musée  du  Louvre   (4.47  m.  X  1.8Ü  m.) 

Louis  David,  so  essentially  a  French  painter,  might  have  taken 
for  his  motto  the  phrase,  «  Humanism  and  Reason  ».  Mankind  is 
alv^ays  present  in  his  work.  He  seems  to  be  building  monuments 
with  human  bodies  and,  like  all  worthwhile  monuments,  those  of 
David  are  based  on  sense.  The  gesture  of  his  Horaces,  their 
arms  outstretched,  are  as  full  of  logic  as  is  that  of  the  Deputies 
taking  the  oath  of  the  Jeu  de  Paume.  The  composition  of  his 
painting  of  the  Sabine  Women,  not  to  mention  that  of  the  Coro- 
nation of  Napoleon,  is  founded  on  a  severe  geometry  of  vertical 
lines  cutting  horizontal  ones  at  right  angles.  As  a  portraitist,  David 
not  only  gives  us  the  external  envelope  but  the  inward  character 
of  the  sitter.  His  sincerity,  facing  his  model,  is  extreme  and  leads 
him  into  the  field  of  the  psychologist.  Consider  that  pretty  woman 
of  the  world,  Juliette  Récamier;  think  of  that  woman  of  the  people 
called  «  La  Tricoteuse  »,  or  of  M.  Pécoul,  the  prosperous  bourgeois, 
playing  unostentatiously  with  his  gold  snuffbox.  To  us,  these 
portraits  are  as  much  those  of  a  social  caste  as  of  individuals. 

No  artist  was  ever  more  intimately  at  one  with  his  limes  than 
was  Louis  David.  His  canvases,  from  first  to  last,  bear  the  stamp 
of  the  social  class  for  which  they  were  painted.  He  sets  out  to 
be  agreeable  and  even  coquettish  when,  in  the  style  of  Boucher, 
he  embellishes  the  little  establishments  supplied  by  generous  tax 
collectors  to  their  favorites  of  the  Opéra.  He  becomes  severe, 
depicting  phases  of  the  French  Revolution  when  he  draws  inspi- 
ration from  the  heroes  of  Greece  and  Rome.  He  is  profoundly 
stirred  and  stirring  in  painting,  for  the  people,  the  martyrs  of 


6.  Les  licteurs  rapportant  a  Brutus  les  corps  de  ses  fils  suppliciés 
(1789)  Musée  tlu  Louvre   (3.25  m.  X  4.23  m.) 

the  Revolution,  Marat,  Lepelletier  de  Saint  Fargeau,  Joseph  Bara. 
His  brush  knows  how  to  adapt  itself  to  imperial  pomp.  Whether 
destined  for  the  brother  of  Louis  XVI,  for  some  rich  bourgeois, 
for  the  Convention,  or  for  the  Emperor,  it  remains  essentially 
rational  and  in  the  tradition  of  Descartes.  Even  when  he  is  pain- 
ting classical  subjects  with  the  greatest  detachment  in  the  world 
he  never  goes  beyond  verisimilitude  and  never  affronts  the  rational. 

David,  the  artist,  was  always  manly,  a  Frenchman  conscious 
of  his  merit,  his  rights  and  his  duties.  Elected  a  deputy,  he  sat 
in  the  Convention.  His  object  there  was  to  prove  that  art  was 
a  national  necessity,  and  the  social  role  of  the  artist.  The  spee- 
ches which  he  made  in  1792  and  1793  are  still  valuable  today. 

During  a  particularly  critical  period  in  our  history  he  was 
not  afraid  of  getting  relatively  large  credits  voted  for  the  purchase 
of  paintings  by  Rubens  and  Poussin,  saying  "it  is  not  right  to 
let  these  works  go  out  of  the  country".  With  brilliant  efficiency 
David  organised  the  Muséum  Centrai  des  Arts  which  later  became 
our  Musée  du  Louvre.  And  it  was  thanks  to  him  that  the  Aca- 
démie, strangulator  of  budding  talent,  was  abolished.  He  allowed 
all  artists,  whether  French  or  foreign,  to  show  in  the  "Salon" 
and  did  not  consider  himself  too  great  a  painter  to  take  on 
lesser  kinds  of  jobs,  providing  they  served  a  useful  purpose.  For 
instance,  he  consented  to  design  the  uniforms  of  the  officials  of 
the  Republic.  He  also  took  an  interest  in  the  theatre  and  in  the 
staging  of  piays. 

When  the  Convention  made  him  the  organizer  of  the  Republican 


7.  Serment  des  Horaces 
Elude.  Miist'-e  du  Louvre 

Pageants,  David  included  the  people  in  the  parades  and  gave 
them,  as  in  classial  times,  an  active  rôle.  He  handled  crowd 
scenes  as  they  had  never  before  been  handled.  The  pageants 
of  the  Republic  became  demonstrations  of  a  new  art  of  extraordinary 
breadth.  He  constructed  the  Festival  of  the  Supreme  Being  as  he 
constructed  one  of  his  paintings.  There  is  no  more  whimsey  in 
a  work  of  David  than  there  is  in  the  Declaration  of  the  Rights 
of  Man  and  of  the  Citizen,  but  there  is  the  same  spirit  of  precision, 
of  austere  confidence.  Not  a  comma  is  out  of  place  in  the  one 
or  the  other,  not  a  crease  in  a  costume  which  hasn't  its  strict 
reason  for  being. 

Jacques  Louis  David  was  born  in  Paris  in  1748  of  well-to-do 
bourgeois  parents  who  put  no  hindrance  whatever  in  the  way 
of  their  son's  vocation.  Helped  by  Boucher's  advice,  by  lessons 
with  Vien,  he  won  the  Prix  de  Rome  in  1774.  In  Italy  he  was 
impressed  by  the  technique  of  the  Bologna  school,  so  different 
from  that  of  his  French  masters.  Soon  he  was  seized  with  a  passion 
for  antiquity.  The  excavations  in  the  ruins  of  Pompeii  and  Her- 
culaneum  were  then  subjects  of  general  conversation  in  the  cosmo- 
politan society  of  Rome,  The  German  Winkelmann,  drew  from 
them  the  notion  of  the  «  Beau  Idéal  »,  and  the  French  scholar, 
Quatremère  de  Quincy,  the  theory  of  the  return  to  the  antique. 
These  had  a  decisive  influence  on  David. 

The  revolutionary  bourgeoisie  of  Paris  welcomed  with  enthu- 
siasm his  painting,  «Brutus  recevant  les  corps  de  ses  fils  suppli- 
ciés» shown  at  the  Salon  of  1789,  and  found  in  it  an  example 


8.  Le  Sacre 
Détail  (1807) 

to  follow.  David,  becoming  a  Jacobin,  abolished  the  Academy 
of  Painting.  Elected  a  deputy  to  the  Convention,  he  defended 
art  and  artists.  With  his  portraits  of  Marat,  of  Lepelletier,  his  art 
took  its  place  beside  the  best  of  hrench  religious  painting,  the 
Jacobin  expressing  his  faith  as  the  great  unknown  painters  of 
the  Middle  Ages  had  formerly  expressed  theirs.  Bonaparte's  Coup 
d'Etat  put  a  violent  end  to  David's  republican  activities.  Soon 
he  was  working  for  the  First  Consul,  then  for  the  Emperor.  In 
painting  the  Sacre  (the  Coronation  of  Napoleon  as  Emperor) 
he  recalls  the  sumptuousness  of  a  Rubens,  that  other  portrayer 
of  the  mighty. 

The  Restoration  sent  David  into  exile,  for,  as  a  member  of 
the  Convention,  the  had  voted  for  the  execution  of  Louis  XVI. 
He  spent  his  last  years  in  Brussels,  still  pa^'nting  admirable  portraits 
as  well  as  some  general  subjects.  Until  the  end,  he  continued 
teaching,  for,  throughout  his  life,  his  dearest  interest  was  in  disci- 
plining young  talent.  Ingres,  his  favorite  pupil,  was  to  guide  other 
artists,  and  it  is  thus,  from  generation  to  generation,  that  classicism 
comes  down  to  us,  for  a  Picasso  to  transmit  in  his  turn  to  the 
artists  of  to  morrow. 


9.  Le  Sacre 

Détail.  (1807) 

Louis  David,  dieser  Maler  so  ausgesprochen  französischen 
Wesens  hätte  die  Devise:  «Menschlichkeit  und  Vernunft»  zum 
Grundsatz  nehmen  können.  Immer  kommt  der  Mensch  in  seinen 
Werken  zur  Geltung  und  David  scheint  aus  menschlichen  Körpern 
Denkmäler  aufzubauen,  die  wie  alle  dauernden  Monumente  auf 
der  Vernunft  begründet  sind.  Die  ausgestreckten  Arme  der  Horazier 
sind  ebenso  vernunftsbedingt  wie  die  der  Abgeordneten,  die  den 
Schwur  vom  Jeu  de  Paume  leisten.  Die  Komposition  der  «  Sabiner  », 
wie  die  der  «Weihe»  beruhen  auf  einer  strengen  Konstruktion 
von  vertikalen  Linien,  die  rechtwinklig  horizontale  Linien  schneiden. 
Der  Portraitist  David  bildet  nicht  nur  die  äussere  Hülle  des 
Menschen,  sondern  er  malt  auch  seinen  Charakter.  Seine  unbe- 
dingte Ehrlichkeit  vor  dem  Modell  macht  ihn  zum  Psychologen; 
so  bei  der  hübschen  Weltdame  Juliette  Recamier,  der  einfachen 
Frau  aus  dem  Volke,  bekannt  als  «Strickerin  »,  oder  bei  Monsieur 
Pécoul,  dem  reich  gewordenen  Bürger,  der  unauffällig  mit  seiner 
goldenen  Tabaksdose  spielt.  Bei  ihnen  allen  finden  wir  das 
Abbild  einer  Kaste  neben  dem  eines  Individiums. 

Niemals  war  ein  Künstler  enger  mit  seinem  Zeitalter  verwachsen 
als  Louis  David.  Vom  ersten  bis  zum  letzten  tragen  seine  Bilder 
den  Stempel  der  sozialen  Klasse,  für  die  sie  gemalt  sind.  Er 
bemüht  sich  liebenswürdig  und  fast  oberflächlich  zu  sein,  wenn 
er  in  der  Art  Bouchers  kleine  Villen  mit  von  den  Generalspächtern 
bestellten  Dekorationen  nach  Ballettratten  schmückt.  Er  wird  streng, 
während  sich  die  Revolution  unter  dem  Schutzschild  der  grie- 
chischen und  römischen  Helden  organisiert,  und  tief  ergreifend 


10.  Triomphe  du  peuple  français 
(Dessin) 

und  ergriffen,  wenn  er  für  das  Volk  Marat,  Lepeiletier  de  St. 
Fargeau  und  Joseph  Bara,  die  Märtyrer  der  Revolution,  darstellt; 
vor  dem  kaiserlichen  Pomp  wird  sein  Pinsel  geschmeidig.  Indessen 
gleichviel,  ob  für  den  Bruder  Ludwigs  XVI.,  für  einen  reichen  Bürger, 
für  den  Konvent  oder  für  den  Kaiser  bestimmt,  sind  seine  Werke 
immer  im  tiefsten  Wesen  vernunftbedingt,  auf  dem  Geiste 
Descartes's  begründet.  Selbst  wenn  er  denkbar  kühl  antike  Motive 
darstellt,  überschreitet  er  niemals  die  Grenzen  der  Wahrschein- 
lichkeit oder  der  Vernunft. 

Immer  bleibt  der  Künstler  David  auch  Mensch,  stets  ein  seines 
Wertes,  seiner  Rechte  und  seiner  Pflichten  bewusster  Franzose. 
Als  Abgeordneter  im  Konvent  setzt  er  sich  zum  Ziel,  die  nationale 
Notwendigkeit  der  Kunst  und  die  soziale  Bedeutung  des  Künstlers 
zu  beweisen.  Die  Reden,  die  er  1792  und  1793  häit,  haben  auch 
heute  noch  ihre  Gültigkeit.  Er  scheut  sich  nicht,  zu  einem  historisch 
besonders  kritischen  Zeitpunkt  die  Bewilligung  relativ  hoher 
Kredite  zum  Ankauf  von  Bildern  von  Rubens  und  Poussin  durch- 
zusetzen mit  der  Begründung,  dass  es  wichtig  sei,  zu  verhindern, 
dass  diese  Werke  ins  Ausland  gingen.  Mit  seltener  Kompetenz 
organisiert  er  das  zentrale  Museum  der  Künste,  das  später  der 
Louvre  wird.  Auch  die  Aufhebung  der  Akademie,  die  nur  die 
jungen  Talente  zerstörte,  ist  ihm  zu  verdanken.  Allen  Künstlern, 
Franzosen  wie  Ausländern,  gestattet  er,  im  "Salon"  auszustellen, 
und  dünkt  sich  nicht  zu  erhaben  als  Maler,  auch  untergeordnete 
Aufgaben  zu  verrichten,  wenn  er  meinte,  damit  einen  nützlichen 
Dienst  zu  erweisen.  So  willigt  er  ein,  die  Uniformen  der  Beamten 


11.  La  mort  de  Socrate 

Musée  du  Louvre 


der  Republik  zu  entwerfen,  und  interessiert  sich  für  Theater 
und  Inszenierung.  Als  der  Konvent  ihm  die  Organisation  der 
republikanischen  Festlichkeiten  anvertraut,  lässt  David  das  Volk 
an  den  Umzügen  teilnehmen  und  gibt  ihm  wie  bei  den  Alten 
eine  mitwirkende  Rolle.  Er  gruppiert  streng  die  Massen  der 
Teilnehmer,  wie  niemals  jemand  es  vor  ihm  tat;  die  bürgerlichen 
Feste  werden  Manifestationen  einer  neuen  Kunst  von  ausseror- 
dentlicher Spannweite.  Er  baut  das  Fest  des  höchsten  Wesens 
auf  wie  eines  seiner  Bilder.  In  einem  Werke  Davids  ist  nicht  mehr 
Platz  für  Phantasie  als  in  der  Erklärung  der  Menschen-  und  Bürger- 
rechte. Ein  gleicher  Geist  von  Bestimmtheit  und  strenge»-  Sicherheit 
beherrscht  beide.  Nicht  ein  Jota  ist  hier  zu  ändern,  nicht  ein 
Faltenwurf  dort,  der  nicht  seine  strenge  Gesetzmässigkeit  hätte. 

Jacques  Louis  David  wird  1748  in  Paris  von  bürgerlichen  und 
wohlhabenden  Eltern  geboren,  die  alles  tun,  um  die  Berufung 
ihres  Sohnes  zu  fördern.  Unterstützt  von  Ratschlägen  Bouchers 
und  den  Lehren  von  Vien  erhält  er  1774  den  Rom-Preis.  In  Italien 
erregt  die  Technik  der  Bologneser,  die  so  verschieden  von  der 
seiner  Lehrer  ist,  seine  Aufmerksamkeit,  doch  dann  zieht  ihn  das 
Altertum  in  seinen  Bann.  In  der  kosmopolitischen  römischen  Gesell- 
schaft sind  zu  jener  Zeit  die  Ausgrabungen*  von  Pompei  und 
Herkulaneum  in  aller  Munde.  Der  Deutsche  Winckelmann  predigt 
dort  das  Ideal  des  Schönen,  und  Quatremère  de  Quincy,  der 
französische  Vertreter  der  Idee  der  Rückkehr  zur  Antike  hat  auf 
David  einen  entscheidenden  Einfluss.  Das  revolutionäre  Pariser 
Bürgertum  begrüsst  den  «Brutus  vor  den  Leichen  seiner  hingerich- 


12.  Damon 
Dessin.  Musée  de  Lille 


teten  Söhne  »,  der  im  Salon  von  1789  ausgestellt  ist,  mit  Enthusiasmus 
und  sieht  in  ihm  ein  Vorbild.  In  den  Porträts  von  Marat  und  Lepelletier 
kommt  David  an  die  schönsten  Zeugnisse  französischer  religiöser 
Malerei  heran;  in  ihnen  gestaltet  der  Jakobiner  seinen  Glauben 
ebenso  stark,  wie  seinerzeit  die  grossen  Unbekannten  im  Mittel- 
alter den  ihren.  Der  9.  Termidor  beendet  brutal  die  volkstümliche 
Kunst  von  David.  Er  arbeitet  bald  für  den  Ersten  Konsul  und  später 
für  den  Kaiser.  Bei  der  «Weihe»  denkt  man  an  die  Pracht  eines 
Rubens,  der  auch  für  die  Grossen  dieser  Erde  malte. 

Die  Restauration  zwingt  David  ins  Exil;  im  Konvent  hatte  er 
für  den  Tod  Ludwigs  XVI.  gestimmt.  Er  verbringt  seine  letzten  Lebens- 
jahre in  Brüssel  und  malt  noch  bewundernswerte  Porträts  und 
einige  unpersönliche  Kompositionen.  Während  seines  ganzen 
Lebens  hat  er  bis  zuletzt  stets  Schüler  ausgebildet,  denn  die  Diszi- 
plinierung junger  Talente  lag  ihm  zutiefst  am  Herzen.  Sein  bester 
Schüler  Ingres  formt  wieder  neue  Künstler,  und  so  wird  der 
Klassizismus  von  Generation  zu  Generation  bis  auf  unsere  Tage 
überliefert,  wo  ein  Picasso  ihn  seinerseits  den  Künstlern  von  morgen 
zum  geistigen  Vermächtnis  machen  wird. 


13.  Louis  David  par  lui-même 
(vers  1785)  Musi-e  des  Beaux  Af^ts,  Moscou 


14.   M.   PÉCOUL,  ENTREPRENhUK  UtS  BATIMENTS  DU 
BKAU-PÈRE  DE  LOUIS  DaVID 
(1783)  Musée  du  Luuore   0.95  m.  X  0.73  m. 


15.  Madame  Pécoul,  belle-mère  de  Louis  David 
(1"J83)  Musée  du  Louvre   (0.92  m.  X  0.72  m.) 


16.  Les  amours  de  Paris  et  d*Hélène 
(1788)  Détail.  Musée  du  Louvre 


17.  Portrait  de  Madame  Vigée-Lebrun  et  de  sa^  fille 

Musée  de  Rouen 


18.  Le  Serment  du  Jeu  de  Paume 
Dessin  (1790) 


19.  Bailly 

Étude  pour  le  Serment  du  Jeu  de  Paume  (1790)  Musée  du  Louvre 


20.  Marquise  d'Orvilliers 

(1790)  Musée  du  Louvre   (1.30  m.  X  0.98 


21,  Madame  Chalgrin,  sœur  d'Horace  Vernet 
(1792)   Musée  du  Louvre 


22.  Le  Conventionnel  Lepelletier  de  Saint-Fargeau 
Dessin  fait  au  cours  d'une  séance  à  l'Assemblée  {i793J  Bibliotlièque  Satiimule 


23.  Portrait  de  Ed.  J.-B.  Milhaud  député  a  la  Convention 
(1793)  Musée  du  Louvre   (1.17  m.  X  0.90  m.) 


24.  Portrait  de  Barere,  discours  contre  le  citoyen 
Séance  de  la  Convention  du  4  Janvier  1793 


25.  Saint-Just 

(1793)  Collection  particulière 


26.  Marat  assassiné 
(1793)  Musée  îles  Beaux-A7'ts,  Bru.reUes   (1.65  m.  X  1-28  m.) 


27.  Projet  d'uniforme  pour  les  Représentants  du  Peuple 
(1793>  Aquarelle.  Musée  Carnavalet 


28.  La  reine  Marie-Antoinette  conduite  a  i/échafaud  (16  Oct.  1793) 
Croquis  fait  par  Louis  David  d'une  fenêtre  de  la  rue  Saint- Honoré 
tandis  que  passait  la  charette.  Bibliothèque  Nationale 


29.  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  assassiné 
(1793)  Anatole  Devoge.  Musée  de  Dijon.  Dessin  fait  d'après  le  portrait  posthume 
de  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  commandé  à  Louis  David  par  la  Convention  et 
détruit  après  la  Restauration. 


30.  Vue  du  Jardin  du  Luxembourg 
(1794)  Seul  paysage  connu  de  Louis  David.  Etude  peinte  lors  de  la  détention  de 
l'artiste  au  Palais  du  Luxembourg.  Musée  du  Louvre  (0.55  m.  X  0.77  m.) 


31.  Mort  de  Joseph  Bara 

(inachevé)  Musée  Catuel,  Avignon 


32.  Louis  David  par  lui-même,  peint  pendant  sa  détention 
(Paris,  4794)  Musée  du  Louvre 


33.  La  Maraîchère  ou  la  «  Tricoteuse  » 
Attribué  à  Louis  David  (1795)  Musée  de  Lyon   (0.82  m.  X  0,64  m.) 


34.  Madame  Sériziat,  belle-sœur  de  Louis  David 
(1795)  Musée  du  Louvre  (1.32  m.  X  0,97  m.) 


35.  M.  Sériziat,  beau-frère  de  Louis  David 
(171)5)  Musrr  du  l.ouvrc   (1.32  ni.  X  0.97  m.) 


36.  Portrait  de  Catherine-Marie-Jeanne  Tallard 
(1795)  Musée  du  Louvre   (0,64  m.  X  0.54  m.) 


37.  Bonaparte,  Premier  Consul 
(1799)  Musée  du  Louvre 


38.  Les  Sabin fs 
(171)0)  Musée  du  Louvre   (3.8(3  m.  x  5.20  m.) 


39.  Léonidas  aux  Thermopyles 
Dessin  (180U)  Musée  de  Morilpellier 


40.  Le  conventionnel  Michel  Gérard  et  sa  famille 
(1800?)  Musée  du  Mans   (1.57  m.  X  1.25  m.) 


Le  conventionnel  Michel  Gérard 
(Détail)  Musée  du  Mans 


42.  Madame  RÊCA^^IER,  portrait  inachevé 
(1800 j  Musée  da  Louvre   (1.70  m.  X  2.40  m.) 


43.  Madame  Réc amier 

(Détail)  Musée  du  Louvre 


44.  Bonaparte  au  Mont  Saint-Bernard 

(1800)  Muusée  de  Versailles 


45.  La  Reine  de  Naples 
Dessin  de  souvenir,  étude  pour  LE  SACRE  (1804)  Musée  de  Besançon 


46.  Lk  Maréchal  Berthikr 
Dessin,  étiuie  pour  LE  SACRE  (1804)  Musée  de  Besançon 


47.  Le  Grand  Maréchal  du  Palais 
Dessin  pour  LE  SACRE  (1804)  Musée  de  Besançon 


48.  Portrait  du  Maréchal  Mac  Donald 
Élude  pour  LE  SACRE  (1804) 


49.  Général  Jünot,  Duc  d'Abrantès 
Élude  pour  LE  SACRE  (1805?)  Collection  puriivulière 


50.  Le  Pape  Pie  VII 

(1805)  Musée  du  Louvre    i0.86  m.  X  0.72  m.) 


51.  Napoléon,  Empereur 
Dessin  (1805) 


52.  Le  Sacre 

(1807)  Musée  du  Louvre   (6.10  m.  X  9,31 


53.  Le  Sacre 

Détail  (-1807) 


54.  La  distribution  des  Aigles 
Dessin  (1808)  Muaée  du  Louvre 


55.  Madame  de  Richemont  et  sa  fii.le 
(vers  -1810  ?) 


56.  Portrait  de  la  Comtesse  Daru 
(1810; 


57.  Comte  François  de  Nantes 
(1811)  Musée  Jacquemart  André   (1.44  m.xO.75  ni 


58.  Portraits  d'Antoine  Mongez  archéologue  et  Mme  Mongez,  peintre 
Musée  du  Louvre   (0.74  m.  X  0.87  m.) 


59.  Léoxidas  aux  Thkrmopyles 
(1814)  Musée  du  Louvre   (3.92  m.  X  5.33  m.) 


60.  Tête  d'Homère  d'après  l'antique 
(autographe  de  Louis  David) 
Musrc  de  Lille 
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